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CONVENTION.  — Téa/zee  2 8 Frimaire , *.  — 

Le  citoyen  Chevrillot , tenant  uri  hôtel  garni  à Paris,  a 
reçu  de  ia  Convention  une  somme  de  1,3.00  Jiv.r.cs,  à titre 
de  récompense  nationale , pour  avoir  refusé  d’intercaler  ic 
nom  d'un  émigré  sur  son  ancien  registre. 

Des  officiers  municipaux  de  la  commune  de  Landrccies  9 
victimes,  comme  ceux  de  Neufbrissac , de  l’erreur  d’un  re- 
présentant du  peuple  , ont  reçu  comme  eux  une  indemnité  pour 
le  temps  qu’ils  ont  été  en  état  d’arrestation.  Cette  seconde 
affaire  a donné  lieu  à donné  lieu  à des  réflexions  sévères 
contre  ces  patriotes  d’en  jour  qui,  affectant  des  principes 
exagérés,  se  glissent  dans  les  comités  révolutionnaires  eî 
exercent  contre  les  meilleurs  et  les  plus  anciens  patriotes  ks 
vexations  les  plus  odieuses  , les  incarcèrent  ou  les  imposent 
arbitrairement  à des  sommes  fort  2U -dessus  de  leurs  moyens. 
Sur  la  proposition  de  Fayau } fa  Convention  a chargé  son 
comité  de  sûreté  générale  d’examiner  s’il  ne  cor.viendroi: 
pas  que  les  indemnités  fussent  prises  sur  les  biens  du  dénon- 
ciateur. 

Les  ouvriers  fondeurs  en  caractères  d’imprimerie  demandent 
à être  compris  dans  le  décret  qui  met  en  réquisition,  pour 
le  service  national,  tous  les  impri meurs  de  la  république.  Pour 
imprimer,  disent  les  pétitionnaires,  ÎI  faut  des  caractères  , 
et  tout  le  monde  sait  que  ces  caractères  s’usent  promptement 
et  que  les  fonderies  sonc  rares.  La  Convention  a rendu  un 
dé  crer  conforme  à leur  demande. 

Le  conseil  exécutif,  en  masse  , s’est  présenté  dans  le  sein 
de  la  Convention  pour  obéir  au  décret  de  la  Convention  , 
et  dire  quels  sont  les  ordres  qu’il  a donnés  à deux  de  ses 
agens  à Lonjunuau  et  à Saint  - Germain  - en -Laie  , qui  ont 
eu  1 audace  d’arrêter  des  représentons  du  peuple  et  de  viser 
leur  passeport. 
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Le  président  leur  a dit  : la  Convention  a appris  avec  au- 
tan: de  surprime  que  d'indignation  , que  dts  agens  nommés 
par  vous  aient  osé  attenter  à la  représenfation  nationale  en. 
arrêtant  , foui  liant  et  visitant  un  membre  de  la  Convention 
nationale.  Quels  sont  donc  les  'hommes  que  vous  avez  choisis? 
Comment  ont  - ils  pu  arrêter  deux  représentais  du  peuple  9 
viser  leur  passeport  , sans  égard  pour  la  signature  du  prési- 
dent ? Répondez  ; avez  - vous  donné  de  pareils  ordres,  ou 
vos  a gen$  ont-ils  outre  - passé  leurs  pouvoirs? 

Les  ministres  ont  répondu  en  produisant  un  arrêté  du 
comité  de  salut  public,  du  mois  de  juillet  dernier,  qui 
charge  les  ministres  de  Fimérieur  et  de  la  guerre  de  placer 
sur  toutes  les  routes  , à la  seconde  ou  à la  troisième  poste 
en  partant  de  Paris  , des  a g en  s pour  arrêter  et  visiter  les 
courriers  et  vérifier  leurs  feuilles....  Le  ministre  de  l’inté- 
rieur a chargé  les  municipalités,  par  une  lettre  circulaire, 
de  choisir  dans  leur  Sein  une  personne  pour  remplir  cet’.e 
mission  ; le  ministre  de  la  guerre  a nommé  lui  - même  les 
siens  ; ruais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  eu  d’autres  pouvoirs 
que  ceux  indiqués  par  l’arrêté  du  comité  de  salut, public  et 
dans  les  instructions  qui  leur  ont  été  données,  il  leur  a été 
expressément  déclaré  qu’ils  seroient  livrés  à la  rigueur  des 
loi 3 pour  toutes  jes^aotions  qui  r.e  seroient  pas  conformes? 
à leurs  pouvoirs..,. 

La  Convention  a renvoyé  cette  justification  au  comité  de 
stLefé  générale  et  en  a décrété  l’impression,  ainsi  que  du 
discours  de  son  président. 

Le  comité  d’instruction  publique  a fait  supprimer  la  com- 
mission des  monumens,  elle  sera  remplacé  par  la  commission 
temporaire  des  arts. 

Barrere  3 communiqué  les  nouvelles  suivantes  : 

Dspuis  leur  déroute  au  Mans  , les  rébelîes  n’ont  cesse  d’être 
poursuivis.  Le  général  es  Lerman , quoique  blessé  , les  har- 
cèle de  si  près,  qu’il  assure  que  , depuis  îe  jusqu’au  zp  , 
le  nombre  de  ceux  qu’il  a tués  est  incalculable  Le  28  i.s 
ont  passé  à Lavai  , et  delà  ils  se  sent  portés  à Craon  , qu’ils 
n’ont  fait  encore  que  traverser.  Les  paysans,  armés  de  fourches 
et  de  bâtons  , les  poursuivent  et  en  tuent  un  grand  nombre. 
Les  Lmmes  de  Laval,  dans  l’absence  de  leurs  maris  qui 
s’é  toient  échappés  de  crainte  d’être  entraînés , en  ont  désar- 
mé 500 

B an  ère  a ensuite  dit  que  plusieurs  chefs  des  rébelles  se 
servant  des  passeports  qu’ils  ont  pris  sur  les  patriotes  ou 
dans  les  greffes  des  municipalités  qu’ils  ont  pillées , se  portent 
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dans  le  département  du  Morbihan,  pour  le  faire  insurger  de  nou- 
veau. La  Convention  a annullë  tous  ces  passeports,  de  même 
<pue  ceux  des  deux  représenrans  du  peuple  Belle-garde  ec 
Garnier  de  Saintes , don:  les  papiers  ont  été  enleves  par  les 
brigands. 

On  a encore  demandé  que  le  comité  de  salut  public  s’ex- 
pliquât sur  des  nouvelles  qu’il  a reçues  de  Lille  Barrtre  a 
répondu  que  le  comité  avoir  reçu  une  tertre;  mais  il  a en 
même  remps  demandé  la  permission  de  ne  pas  la  lire  , jusqu'à 
ce  q u?i  1 ait  reçu  d’autres  rènseignemens.  L’ordre  du  jour  a 
été  réclame  et  adopté j mais  TDuhern  a fait  décréter  qu’çn 
attendant , les  personnes  arrêtées  seront  traduites  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris, 

NOUVELLES. 

Paris.  Tout  le  monde  croyait  lion: in  h h fête  de  son 
armée  à Commune- Affranchie.  Hier  , après  le  décret  rendu 
contre  lui  , il  se  présenta  aux  jacobins  et  parut  à la  tri- 
bune. Léonard  Bourdon  , après  avoir  retracé  tous  les  re- 
proches qu’on  avoit  à lui  faire,  le  saisit  au  coller,  et  sur- 
le-champ  ii  a été  conduit  dans  une  mai  on  de  détention. 

On  mande  de  Nantes  que  la  corvette  la  Caroline  ec  la 
Canonnière  Vfste  d’  1 eu  , ont  pri3  et  conduit  à Paimbeuf  lg 
coisaire  la  Radine  3 de  Guernesey  , de  dix  canons  et  quarante 
ho  ; mes  d’équipage. 

U o volontaire  venant  delà  commune  de  Lu  ber  sa  c a raconté  zinri 
la  lin  des  deux  ex  députés  Lidon  ec  Chambon » On  ‘mit  que 
ces  deux  traîtres  avoient  été  mis  hors  la  loi.  A l’aide  de 
quelques  voituriers  ils  éfoienc  parvenus  à se  rendre  à Lu- 
bersac,  où  ils  se  tenoient  cachés.  Le  bruit  s’y  répandit  bien- 
tôt qu’il  y avoir  dans  les  environs  ceux  grands  coupables  ; 
i»$  en  furent  informés  et  ils  offrirent  soixante  louis  en  or  à 
un  pauvre  citoyen  pour  leur  aider  è se  sauver.  Au  lieu  de 
leur  rendre  ce  service  criminel  , le  citoyen  fut  faire  sa  dé- 
claration h la  municipalité  et  à la  société  populaire  , qui  se 
levèrent  et  vinrent  Sur-le-champ  pour  saisir  les  deux  dénon- 
csj.  Lidon  avO’Jt,  huit  coups  de  feu  , Chambon  sept,  et  pour 
arriver  jusqu  à eux  il  falloit  monter  un  escalier  si  érrou  , 
qu’un  seul  homme  pouvoir  à peine  y passer.  Ils  crièrent 
qu’ils  vend  roi  en  t chèrement  leur  vie.  Malgré  cet  avertisse- 
ment , les  braves  patriotes  se  précipitèrent  à l’escaiier.  Lidon 
Ics^  atrendoic  en  haut.  Il  tua  roidc  les  trois  premiers  qui  se 
présentèrent,  en  étendit  à ses  plaids  plusieurs  autres  qu’il  blessa 
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dangereusement,  et  ne  manqua  qu’un  de  scs  coups.  Mais  erfbt 
on  pénétra  jusqu’à  lui  , et  on  l’immola  aux  mânes  des  mal- 
heureux qu  i!  venoit  d’assassiner.  Chambon  s’etoit  retiré  dans 
une  auire  extrémité  du  bâtiment;  on  fut  l’attaquer  à son 
tour.  Il  se  montra  : arrêtez  j leur  dit- il,  je  pourrons  aussi 
tuer  plusieurs  d’encre  vous,  je  ne  le  veux  pas.  Que  le  plus 
brave  vienne  er  qu’il  ne  me  manque  pas,  c’est  tout  ce  que 
je  demande.  . . . Un  patriote  fut  courageusement  à lui , et  comme 
il  l’a  voit  voulu  , lui  lit  sauter  d'un  seul  coup  la  cervelle. 

L «pelletier,  adjoint  aux  représenrans  du  peuple  à Commune* 
Affranchie  , a écrit  à ia  commune'  de  Paris  qu’ils  viennent  de 
substituer  aux  deux  tribunaux  révolutionnaires  , une  commis- 
sion de  7 juges,  qui  rendent  leurs  jugemens  en  plein  air, 
er  donc  la  justice  est  aussi  prompte  qu’eclairée,  Le  14  Fri- 
maire, ils  ont  fait , fusiller  soixante  scélérats;  le  15  , 208  ; 
le  17,  iis  ont  acquitté  68  personnes;  le  18,  68  fusillés  et 
S guillotinés;  le  19,  13  guillotinés;  le  2.0,  50  inno- 

cenS  renvoyés;  le  21  , 53  fdsiilés.  Le  peuple  a fortement 
applaudi  à ces  différens  acres  de  justice.  Commune  - Affran- 
chie n’est  bientôt  plus  qu’un  monceau  cle  ruines. 

Il  y a ici  des  militaires  qui  , pour  faire  croire  qu’ils  ont 
de  bonnes  raisons  de  rester  à Paris  , fendent  les  bras  de  h urs. 
habits  et  s’enror tilïent  ' de  vieux  linges.  Nous  avertissons  les 
véritables  blessés  de  prendre  des  certificats  de  leurs  chirur- 
giens , et  de  les  porter  soigneusement  dans  leur  poche. 

Extrait  de  la  correspondance  : Le  nombre  des  prisonniers 
détenus  dans  ks  differentes  maisons  d’atrêt  de  Paris , est  de 

ANGERS  , 28  Frimaire.  La  commission  révolutionnaire  a 
condamné  , le  19  de  ce  mois  , la  nommée  Marie  Livrât  , 
ci  - devant  noble,  et  abbesse  d’Angouîême , et  Marie  2ho- 
masson  , sa  femme  de  chambre.  Elles  ont  été  convaincues 
d’avoir  eu  des  relations  avec  les  brigands  , et  on  a trouvé 
sur  elles  une  proclamation,  au  nom  de  Loa/s  XVII , portant 
création  de  900,000  livres  en  bons  sur  U trésor  royal , rem- 
boursables à la  paix. 

ALLEMAGNE,  Munich , I Décembre.  Il  y a quelques  jours 
qu’une  centaine  de  particuliers  ont  couru  les  rues  de  la.  ville 
en  criant  : vive  la  liberté  ! gloire  et  aide  à ceux  qui  veulent 
conquérir  la  liberté!  Per  orme  ne  s’est  opposé  à eux  ; mais  le 
lendemain  on  a pris  de-s  mesures  telles  qu’on  n’entendra  plus  , 
d’ici  à long -temps  , ceux  qui  ont  osé  se  déclarer  aussi  hau- 
tement contre  le  despotisme. 
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